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COZIZISPONDANCIE RELICIEUSI . eût voulu que tous les fidèles connussent leur religion par la Bible seule, il
.flu Riédricteur dut Journal de Québec. devait en justice, leur imposer Pobligation dapprendre à lire, comme le pre-

SUin: nc ra CoxL rnlxce. rer et le plus essentiel des préceptes ds sa religion ?-De plus, la BiL st
Lisc= avec soin les Ecritures, M. îMorelle, elles vous rendront témoignage point du tot une règle propre à tous les états et à toutes les conditions ;

en reur do cette -.'gise.Mais je crails bien, hélas! qre vous nie iisiez autrement les riches et les savants atiraint imfiniment plus d'arantage

comme les Juifs qui, aveuglés par une obstination volonadire, pensaient trou- que les pauvres et les ignorants. Des milliers de milliers du personne de

ver dans les Ecritures la vie éternelle, et ne pouvaient apercevoir le térioi- ules lieux, sont dans li iosibihte absolue de faire aucun usage.de ceîtt
gnage édalatnt qu'eles rendaient à Jéis-Chris. Je ciains bienCI que, vou regl cle hni. Vous savez qu'avant.la découverte de l'imprinerie, il a'ait

aussi, tout en lisant PF ngilù,o se troiveit les témoigniges les plus claire is i ntirie sur niillî., yoserais presque dire sur dix mille, qui ,u lare, et
et les plus évid tsil faveur de l'Eghs. vous ie vous laissiez îoint coucher mere qui pût a pprendre à lre.

des jugements terribles dont Dieu y uenace ceux qui refusent d'écouter cette Avant cettc découverte [qui se fit vers 1420] il ry avait pas d'autres hvres
Fg!se ; et que vous n persimiez à garder sur vos veux le voile dui préjugé. que ceuix qu'on avait copiés. Ce procédé demandait beaucoup der. ravail;
de peur qu en voyant vous ne voyiez point et ne conpreniz point. JO veux fesliit que les hvres étaient d'une rareté et d'titue cherté excessives. 'hîsitoir&
faire encore une fais sonnîer à vus Oreilles le reproche aier et maorable atteste qu'en Ang!eterre, sons le règne d'Edouard Ier, un exemplaire de l

qie le Ssuiveur adressait aux Juifs obtinés à lire l biule : Examinez avec Bible pasablement bien copié, se puyait £300 de notre cours.
scvinî les Ecritures où vous croytz frouver la vie ftern/îe : car, encore une . Je demande a présent, comment ceux mêmes qui savaient3ire, pouvaient
fois, elles rendent témolignage à PEglise. se rucurer une bible, à mains d'être fort riches ? Et rappeloîs-noi- que

Puisque nous ci sonmues sur ce texte qui vous est si cher, îites-moi, l a nté Pétat des ehoes pendant quatorze cents ans apres la-mort deJesu

monsieur, pourquoi, à lexînpc de tous vos confrères, es:ropiez-vous e Chri-t et de ses apôtres, non seulement en ngleterre, mais parmi plus de la
cdéfigurez-vous ce texte, quaJd vous citez ? Que île donniez-vous tout moitié dles peuples connus ; car la religion de Jésu-Chrit-eurisst dans
entier comme i est dans 'Evagile ? Pocuruoi ometre les paroies qui sy utout L'univer. Comnut donc peit-oi afirmer, encore moin s croire,qcue ce
rtamcnt n essairement a dans luc//elle vous croycz trouver la vie leriele auveur qui était venu évangéliser les pauvres ; qui avait toujours monre uni-

Ces paroles vous zemderalen-elks prononcées par J. C. pour ctdnr a grd acu pour les pauvres; ui avait proclamé sa première béatitii-
votre obstination aveugle à ne poiat écouter P Else aussi iei uPe celle les de en flaveur des paovres., dllarant que les pauvrea surtoutsont appelés à l,
JO'fs à ne point l'écouter lui-mêum ? [gîor-ez-ns tpîe plusieurs des plus Poscuon dlu RoyauenC des ieCux, comment croire que duraut tanît de siècles
savants protestants conviennent que ces paroles sont un reprolie fait aux il ait laisse ces nemes pauvre sans règle de oi, et par consequent privs
Jifîts qui ne lisaient les écritures, que pîur se cofnmr dns leurs prmju- îs preiers moyens de sa'ut ? Oserait-on dire qudi établit une rele pour
gés impies, Plutôt qu'un ordre de les lire. inis parlez de traditions. Saim les riches ets gens instruirs, une autre pour les pauvres et les personnes
Paul n'exh.rte-t-il pas les id , à conserver fcrmemen /cs tradions quqh/s ui r nt pas la science dl trers? Ou a-t-I laissé une règle quelconque
ont apprises. i. Thîes. 1, . <le foi à ces derniers ? et en ce cas ce ne peut-tre la Bible. Car l est de la

Quand Jos'-Christ reprorba aux Juif, de rendre inutile la loi de Dieu dr'niére absurdité de maintenir que Jésus-Christ eût élabi une règle de foi,
par leurs traditions, fesait-il allusion aux iraditiois dI PE lise juirc ? 'e fii iîeut jaias pu servir à la grande et très-ugrande masse de ses disciples.
condamunait-il pas plitt ces traditions insensees et ridicuLes roincernant la Qui-lIe fut don01e cette règle, M. Morelle ?

purficatioun des coupes et de mains, qu'ils préforient aux préceptcsposip , -M. ê\orelle se leva et exprima son étonnement à noirs entendre dire
de la loi. Et pouvez-vous nier que, en mérie cemips qi'is conservaient qpie l-art d'imprimer,n'eût pas été connu dès le temps de Moise.hous allions
leur aittacemuen à ces pratiques ~ruvoles que rien n'autorisit. il leur co:n- tre égyés de quelques échantillons de ses connaissances chronolgiqies>
mandait d'écoter ceux qui élaicnt dans la haire de Aloïsc. Voyez saint quand un petit mot d'un proee voisin, Prréta. On rpassa outre et M.

Mth. 23, 2. Pr quelle Puissance de logique rdoc, monsieur. Morelle répondit à Pargument principal, en disant que celui qui ne savait pas.
dans ce passage la conda ni îation île l'Obeissancc des catholiques à 'Elise, j ire, pouvatt se faire lire la bible par un autre.
Je leur coniance dans les traditions / Le rév .11. /r.MîA/hon. Il n'y a qu'uîn instant. monsieur vous iadmetties

Ayant ainsi prouvé d'uni manière qui me semble satisfaisante, par l'ex- comme règle de fni du Chrétien. que la bibe, et rien que la bible 1 et mainte-
empIe die Jésus-Christ et des A-ires. que la bible seule, interprêlée par lu nani, vuis nos dites au contraire, que pour ceux uo moins qui ne savent
jugement individuel, iest point la règtle chréîienune de fi je vais vous pas lire, c'est la bible et le bon voisin qui veut bien la lire f Ex ore tua te
faire voir "ue cette règle îî'a piasservi de guide non pls aux successeurs des judico. serve nequam ! Pîurquoi, molsieur. ne pas admettre, sans teriversn-
npôtres, lorsque, à letr lour, im aliéret annoncer aux nations de la terrre les tioins. la vraie règle ? Pourquoi ne pas envoyer Phomme illertré aux pasteurs
dctrines qui leur furenut connes de 1 Elàise, O aui J. C. a dit : ale:: enseignez tolius les nations etc. Qui

Dites-moi. mnlsieuîr. était-ce la Biblescrulc. comme le vetlent les Prtes- rous écoute, m'écouce.
tants, nu la Bible enseignée-n/ o e.rpliqar lE/se, coifle i'enteiletii hs Puisque vous eu s foreé d'avouer la nécssu: d'iun interprète. pourono ne
Cathlîiis, q-upliyèrentt . lesu prmiers niss"iniUs chrien, ouand ic ;a a Pv"m ir recors à celui dont le propIèe ilahie dit : [Ab. II. v. 7]. Les
persunadèrnt aux I luns et aiux Saurîi:teis. :in fx-, h et aix Vandales, x /rus du pritre. smron t les dfpodioires di ciene. e ils [le Peuîple] exge..
France et aux Saxons, à utt dlities peuples qi se déboirlrent sur toute ront i - e lA bouche la conuissance de lM loi y rr / es/ l'ange du Scignur des
les parties de l'E:îipiro Romain, I'i-e-hanger les erreurs du paganisue, la is Le p-ophte nu 'acorde guère avec M. Mforelle, à ce sujet. La-
férocité et la corruption île leurs imur, countre les sublimes verités de l'E- quelle des r de foi, mon-ieuîr, est aipprouvie dans ce pasige ? De
vngi!e, la miortification de .roix, et les dUmes at unisiles vertus du Chrus- plus ne trouve-t- pas lin condamnation li principîe d'ierpi ètntion p:ivée,
uani-m ; et cela ans fire /ir la Iihl à (ce piubb's qui ne s:rtmin/ pua dans le ch. S du prophète Néhén:s, qui établit frei:e intcrprtles. chargés,
lire. N'avait-on lpas proalné la religion de Jé-us-ChriLt à Jerualeum. à avce les Lévhes. d'xpliquer la lui tu peuple, et di lui en dinner lPiteeein-
Anît ich, à Ron. ci Crace, cn lgype, enl il yrie, en Gaaiè.en Msopo- ee ; il irend dans IcLiore de la Loi d!e Dieu d'urc nteirefrft intc//ig?
ainue, dans des villes et îles contrées iinombrables, avait que le Nouveauic- puple uentendit ce qu'on lui /isait [e. [ .] Et, dans le verset suivani

Tetaument fut Aci ? Saint Irn e ne nus assure-t- pas, dans son Cire, VOus trouverez ces ptroles Esdrasprëtre et/d;cu-îr île /a loi, e-t c l
contre /cs rlérésics, cl. -1. p. 178, Ilqui pluîieurs ntions barbares q'utient i/ti inferprien/ la loi à tout /l peuple. Toutr ceci ne tme semble pas fart
" omiss à l'autorité le PiOglise Cathlique-et que, bien qu'igoraint Pusage i harmlonie aîvec li règle protestaite d'interprétatiion individuelle.

des lettres, elles avaient les pardles du salut écrites ts leurs cîruurs, et Ensîite était-ce E iisti la 3ible et en 'interreianut à en ûiniaisie que
conservaient avec soin la doctrince qu'on eur avait enseign," Eiitiqte .'lthiopie parvint à conitre et à enbrasser la f>i de Jéses-
Ceci nue condit à exauieur eluient la rel e priiesante de roi de la Chriet 2uste qu'il it de hi règle catholique, n'n-t il pas été pour lui la

.Dible seule intcrprlc par r/ague /ccleur, peut servir à cei, qui ne stv-nt v (ie de la vériti- ? Si la Bible qu'il avait lui sculli-ilt, pourquoi Philippe reçui
point fire. 1ii je trouve dans Papplication de votire r tg' r ue fliiultè inur- il ordre de le rencontrer et de lui demainer il entendait ce qu'il lisait t
imonitable, que je vais exposer aussi briévement que poisible. Si Jesus-Christ Quelle fut !a réponse de Plunuque ? Ecoulez-!a, tonsieur, de vos dew;
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les. Et cconent puis je l'nende à moins que que/qu'un ne me l'ex- de votre règle de fA, et vous assurer que vous avez la bible el qu'elle sortit

Pli</uc ? Ne rt-il pas mîîêmîe monter Philippe dans son chariot et s'y asseoir ; des mains des Eeri vains inspirés ?
et Philippe ne lui expliqua-t-il pas les lEritures qui se rapportaient à Jésus- Ici M. Morelle se leva et nia avec assurance ces faits, soutint que la lible
Ciiiist ? Et quel fut Ie résultat de cette explication ? Le voici : L' E'uuizt n'avait jamais été détruite, et, en pri'e, avança les plis i licules bsuirdi-
c-ut que Jésus- Christ était le fi/s' de Dieu, el fut baptisé cu consdqucnce. tès, pour contoedire Phistoir et l hib\n uémm. Voyez Brill's Dissertaion,
Art, ch. S. dans la Col/cction de l'lEvque Wan, vol. 3. P. -.

Donnez-moi, eil vo plait, monsieur, la soution de cette seule question: Il est écient, monsieur, répliqîua M. àMalbo à f. M'orelle, que vous
Si votre règle de foi de la Bible seule, était la régie établie par Jsus-Christ, vous iagi nez que la lbile se trouvait. dans res temps antiques con ne de

i'tait-ce pas un devoir pour Phtilippe d'en prévenir Irunuque ; et au lieu ras jours, dans toutes les écoles, dans tutes les btoutiques, dans tous les hou-
de'îxpliquer à celui-ci la prophétie d'Isaïe ne devait-il pas lui permettre de dolis. Vous vous trompez f0rt, monieor. On i ermet pa a: eu.CP

nterpreter d'aprs les imières de son jugement privé. Enicore une autre aîuts hébreux. comume n le pemet nux vres (pour la malheur de la socié-

question, mnsieur ; pourquoi, lorsqei i JéssChit arr le per'scuteur tl !) de se fta:re des jou jous d'école des sulimes insirations des prophete,
S"ul surle chemin de Danmas, ne lui ordonna--il pas de lie la Bible, d'in- ni de se moquer du déjeuner d'Ezcliiel, ni d'extraire un poison moistel pour

terprlter L l3ible,, et de tirer de cette lecture linstruction dont il avait besoin? leIrs jeunes mes, des Cantiques de Salomnon ou de certaines aitres parties
l'ous savez qUl lui fut dit, au contraire, d'aer à Ananias, qi lui enseigne- Je 'Ecriture,

rait ce qu'il avait à faire. N'en fuît-il pas de méme de Corneille, à qui, Vous niez l'inspiration des livres des Macchabées: at moins leur accor-
ma!gré sa piété extraordinaire, il fut ordonné d'aller à Joppe. et Py faire derez-vous une confianne historique ; et, comm ents h&istoriues ils sout
venir un certain Simon, qui avait le surnom de Per, aân d'entendre de la évidemment contraires à vos asereions. Je vous prie encore de vous rappe-

îouche de ce dernier des naroles de vie ? 't la prédication de Si. Pierre, Jer que, sous Josias, il n'existait plus qu'une seule copie dit texte original
n'out-eile-paîs une telle elucacité, que Corneille, avec plusiers autres, reçu- du livre de /a loi de Dieu, et que cette copie fiut trouvée Iar hasard, lorsqu'oin

.- ent le baptrne sur c lieî-mime ? Mais si, comme vous le dites, la Bib e répara le temple sous les ordres di grand-prérte 1 lelias et ili scribe. Niez
seule était ce qu'iillait pour donner aux hommes la connaisince de la ce lié si vous le pouvez ; sinon, que adri- pauser de PAurce avec

vrite. n'est-il pas surprenant que les personnes dont on vient de parler ne laquelle vous cterchez à obscurcir es faits historiues les mieux établis ?
lurent point mises dans la nêCeesité de s'en servir ? Hélas! combien tri ,
est Ptat de ceux dont Peprit est veutgl et lentendement afihibli par l'n ¯S

cnce des prejegs et de l'erreur ! Je pourrais. au besoin, mnonsieur, ajouter C R E S P 0 N 1) A N C F.
à ses exemples une assez longue liste d'autres titi mêmme genre, pour démon-
-rer à tout mil qui voit à tout esprit tui vet comprendre que rtre règ!e de .11. L'EDITE UR,

i ne nu jamais connue, ne ft jamais employée dans lEglise esus- Samedi dernier, le vingt-quatre du courani, a eu lieu St Constant

Chist jit-quà l'heure où je parle. une grand' messe, donn e gratiteient at la paroisse par la fabri<pite et nessire

Encore un mot sur les inconvénients de votre règle de foi par rapport t vitel, ctré du lieu en lhouneur dt saint patroi de l'Association ; conmue

deux qui savent lire. Avant que le Protestant entreprenne de recueilir dans tribut de reconnaissa nce pour la grame iipos:uon qu'a nmontrac toute la pa-
lt 1 0ble les articles de son symbole reltgieux. il dii p-ur procéderen homme roisse à 'enlr das la so t de lempOrne, thsosmn qu ménte ñ

raien.ona!e, acquérir la certitude morale que ulivre qu'il a en mair, contient juste titre d'ètre signale, psqu'on compte atujourd'hti dans cette paroisse

réedement la raie parc e Dieu. Or, je puis nUirmpr que jamais il ne a-iessus de treize ventu perionnes apégr s a cene grande Scité. "Jamais

f'en pourra assurer. par soi seul jugement privé. La bible est une kttre a lute ne s'était portée en plus grand noibre à aucune soletinite qu en ce

inorte qui ne péut renire temolnrge de sa propre aithentici:6 et ne pet jour à cete subhme cereninie.
rouemr sa propre inspron : à mlins qu'il Po falle regarder comunie vr:i La nisse fut célébrée par messire Maroux. archiprêtre. mtiinnnie du

et au-hentique,tout ce qui et dit être telou tout ce qui est airmé comme te! Shult Saint-Louis, assisté de NINI. Plinguet et Butrassa. L'autel ut le chreir

dans un ivre. Le pren-pe, s'd est adi. prouvera que le Coran de Mah- étaient magng qîeient decores de verdure, de bannires et d'é:en-

met r spirle Die n car ce livre se rund à lui.-mème un témneage dards prépa rés pour la circonst:ue. Le rev. l 're Lisel, jéesmite, lit unt

mng<àue, et dnnt conmme tn Prophète inspiré du oi- sermon des és dnple a la circou.wance: il y eut un superbe lai

ee~r. J vous détic done. mensieur, de me prouer, par votre réie de foi, lni, ofert par tous les assoueés ; la rol!ecie fut faic par ieux Dames de

tue la bible est la parole vrai e et a ut iqu îe de Dieu 'eIdrnibi dont les époux sr.u: en exl : :rcontance gm contria bînucoup 
M. Morele riSpndit en répétant ies m ms texes rn'il avaîit d li cité exciter la sympshe dans tius les cSurs se nsibles aux inailthers ds per-

pnr prouver que la bible e:t la réee de foi : mais il se souviNt austòt que solir es ailliges. Il v avait au jilbé u chr ,e.ielientes caîrtin iees,accr S-
cette manise dorgimenter renferate le vice que les logmiens appellent pui - panées des chantires du leu. de i.Duraseul et de M. lerrauIt curé Le .

iion d</ princiîw. En effet, avant de prouver sa thèse par PEeiriO Sa-ite. Edouard, qui ne conitrluèret pas 1,0 à ln magn:benîce de la su imité.

i allait prouver que Lctutre eat la parole vérable île Dieu, î'ar t: ait là ilprès In mse, cete grande reunim de T'I:ipurans, tie dcorés de leur

le nolit coutrs'. Sans cela. ses preuves. tirées de l'écriture n'availt ait- dailes et île feiles d'res. se rendiu Pri-sii .nleet tu tUe

l'une force. M. Mor--le fut don terrib!ement earrassê. perdit it o" ntr:g l'anée derire. en mémirul une retraite dont e pr lIs

e notis appeln avcc humeur des infiddle qui naieînt la Maehni-en rilît u R. lat d'luî-bîrJ les Dames a la suite de a lamiére

et Enit par coce/ure rue la bwibe rend temitooe- à wn pr-pre 0%rit,e r rve de l paroisie ; puis Is dys lt I Coing -O=. au nomre de nis cents

quaellc est la parie DieaD . prêcédées de enr jie t-l tbatte )anmae iti ; tnn ti a teni après vena-

Le i Ù-zrend.i. -l/calahon. Vous lits., tuonsieu--, qtu·e rd rend lémoi- la bannière de la Teu c e, reprédeînat Kot un ile St. denn-unptisu"

nage à elle-même. Veuillez bien me dire ei quel endroit de ce livre c es avec îes u irititns ain-pties à la Tenirance, lus es hemmes de la si-

ntirmé que Mloïee &ait inspiré qu and il écrivit le Penwrpewe ; et q.e les ciété,ra gs en deu; colunnes douub!s.su:':crt liir iuiei-re et les 'r eaux

A'pùtrcs et les E'au ttlioes l'taient quand ils écrivirnt l's îliérenws par- p qui prie Jaient ib:î;Ceiclne ; vennirnt eni'ite în ne-:brnux thI-i ;

ties du Nouveau-eament. Savez-vouu bien, qan«ieur, que vmîi:s contre- lusieur prétres des paruisse., inree c l pies là l r la u tu
disez ouvertemert Houker, Cihiiworth, et une G u'e de p lu< tiais ri-u- de notre te- vi - t vénmble cur -r:im' Char es Loti Vine:,

vains proeacints dont se puisse vanter PE di-e iPAndterre ? D'r-lYeurs, afin de donner ecore plus de séenine à cec mijestucuse rasem-

monsieur, lEglise n'avait-clle pas le pouvoir îenseignr, avant que le Noi- lée ; vinti et î la sttie du !e:gé tous % citnt cuis qui 'é taient pa's

veau Testament fût ècrit ? Et n'est-ce pas par .:sn auitiid quc le volumîe eré de la Teirnpérnce et qui cependant on niceu au:ant île 'iuc qe tous les

lut formé et narqié du sceau qui le ftit reg.:ner comno inpiré ? Puqui antitres h ns:er à cni" helle pirorcssoîn oi tole- l rîes étaen ui Irdles de

les livres de PEcriture sot ils apilés canonqteps ? N'est tas par'e qu'ils verdure des drux etis ; reiaines plcs ut'uit é:uent iri mables Far

ont été sanctionnés par les Carons de Eglisc. C'es dn' tutorité de ene les arcades que le zè!e de ce tines p-rsoni avan lai conbtruhe de disuiinc
Eglise et non cei!e dlii jugement pri'.é, ni cole de tote uitre rè/- qui un dimance avec îe jeules éirtleis, 'ù tuaiett de rbes -ten ve îes

prouve i'autheiticlit -t Pinspiration de pleriitur sainte. Ecoutez c- que inscripiions si bien xécutiées et adaptérs à la circ omrtance qu eseunt hon-

dt la-dsu le gnd Saint Augustin : " Ego -cri Erangelio non cr-/ rem, neur à !eur noteur. Tois se iendirei dans le plus ernnd c ie nu m uiu ort,

nli-si mne Crd/ltce Ecces'oi comovere-i Auclrias.-Je ri croirais pa à l'E- nu -hant des hyames t des cnntiques, et lu le R. P. Luet n lb tu ' w Il

vnude, Si je n'y étais er-gagl par Pîutrté de g-e Cnhlqpue."Lrs fairbe une courte allo'tion aux Tempénn, ou il leur a parlé ide dittion

ninis Pcres crovnient-ils que la bible se renl térroignge à el!e-mému ? mais domt il était pénétré n voyut une iasSe atssi cons:e érnlle de chre'ues

noinz les ferons parlr lor guement sur ce Sujet tout h iliuir. couru x, marcher sous ln bannière e li Tempérance. Il ijouta que les
Dc plîi, monsieur. ignorez--vou que le texte orig/na/ dn!el fuit -rilu nédailh s dont lai poitrine de -acun itait rné en ce jiur. eti-lt comme

dans la desiriitiufn lttale du tempic et de l vile de .ièusalem por 'e j Ay- lin 2fltgc assuré de ia vicire qu'ils uepol tenaient iu ullment sur '-ienii

riens ous Nabuchdnoscr ? Vous mi répondrez que re texte li rtuAbli ui siOt : tous renovelret l-tir proms' tui pied de la croix. Delà, la

jaEsdras à la in de la Cap'ivia. J'admets ecci trés-volontiers t mais le prcesion retourni dans le nium ordre lu ù »ie î Ibn don u la Itn-dte-
texte d ras fat détruit pius :trd durant la p'rséciion <PAntiochus. nyrz tion tu Tués Saint aîcreamt. Apés la bénédiction on reçut un grmuid noum

. liv. iachabées, ih. f. v. 5G. « /s m/c/rrn /is /irrrs die l /'. i; le per-oun-s reiibrcs le la confréri diu St. Sapultire tu que de la
!i ,tîirîn sacré, el csjetcrent u feu." Et depuis cette éporie dii ne peut Tei-pérance.

prouver 'athenticité et lintégrité de PAncin Testament, que par 'auioi:u lUe liste de souscription pour ut dia rnanit éti rpnre d'avaner par un

du P EsuI qui Jéus-Christ et ses Anî:res en confièrent le dép'. Corm- certain nomrre de cyens qui Fe snt fait t un devoir dluiter les citoyes de

ment donc, Vousqui r-jetez PEglc, pouvez-vous prouver la ceatitude imorle iotréat, en fuant le stcrifice génrceux de leur colecte, en faveur
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des inmfortuns de Boucherville. Honneur donc à de tels citoyens qui ne se

bornent pas à avoir de la sypatliie sur les lèvres, mais qui la prouvent par

leurs bourses ; voilà ce qu'o peut appeler de la vraie sympathie.

St. Constatnt, 2S juin ]13. UN PAROISSIEN.

BULLETIN.

7ouvelles apportées par le C reat-Wescr.-Céérraiion- à la campagne de la
féle de S1. Jcan-J3ûplisle.-.'l. FalvecyjustiJié des calomnics de rjuelquces

yournrmx.
Le Greal WeJcstcrnî, arrivé à Nev-Yorc le ler. juillet, a apporté des noir-

velles de Paris du 14- juin et île Londres Iu 17. L'agitation en Irlande est

a son comble: plusieurs conflts ont eu lieu déjà, coime on devait s'y a-

tendre, et île part et d'autres les paris sont dans le plus violent état d'effer-

vescence. Un événement, une parole, un signe, un rien, et la guerre civile

éclatera terrible, universelle. Ce qu'il y a de remiaruable dans les circons-

tances actuelles c'est qu'O'Connell proteste de plus en plus contre toute

accuisalion le provoquer ou même de prévoir les amtes dangereux et illégaux

qui commencent déjà. Il se tient dans une apparente sécurité sur les résil-

tais futurs de Pagitation, traitant de ciimrecs les dangers qui s'élèvent et que

l'on proclamnue de toutes parts.1l les voit ttieux quc personinmais il veut qu'on

ne puisse 'accuser d'en étre lauteur,il veut laisser à ses enrienis toute la res-

ponsabilite d'unc guerre civile de ce moment in vitable.Fl s'est trouvé un indi-

vidu qui a oftlert à lord Gralha.m ld'assassiner O'Comnnell moyennant salaire.Le

ministre a eu la justice de faire jeter en prison et d'admettre estite à cat-

îion l'auteur de cette infâune proposition. En attendant, la cause du rappel

gagne de nombreux partisans, et jamais O'Connell n'a été si populaire et si

puissant. On parle de plusieurs regimens dans les rates dlequels le rappel

aurait de nombreux auxiliaires. Celi i'empche ias que nous regardions le

succès de dette crise comme impossible: l'Ailetere dfendra l'union jus-
quà la mort ; c'est dire qu'elle triomphera. C'est à peu près tinsi que jutgnt
les journaux étrangersqui ltis ceenant sont favorables à la cause du rnpPel.

D'un autre côté plusieurs journaux anlais reprochent au ministère son
inaction et sa patieice,provoquent les hostilités, leiandent violemment qu'on

se jette à l'instant sur PIrlande, qu'n laisse les protests courir sus aux ca-

liqjues irlandais. Qu'arrivera-t-ii de tout cela ? Nul ne peut le prévoir;

tout le monde craint, excepté Irl anîde. La jutice est là naurment les

griefs des frandais sont avouès de tous ; et si c'était ini titre inîfaillible ai

siucctcs que la légitimrité des demandes et la boité di'une aIe, Prlanie de-

viendrait heureuse et libre. 1as lAtleterre a trop à pcriLre etn faisantî

justice que pour se montrer à ce point généie:uIe.

L'Espagne est livrée à de continueles révolutions : Grenade et Malga

se sat souleveAs ; Tarraone à sivi le noiveiment. Bareelone a manifesté

les sentiinas les Plus violens de haine contre Zurbano rettré un moment

dans ses murs. L'agitation était à son cmble, et le capuoiitnegHéral or-

donna le proclaier la loi martiale. Mais il fut obligé de révoquer cet ordre

peu de tets après. Dans ces divers mitouvtens d'eiTervecence populaire.

les troupes n'ont pas imntré pour le gouernamet la fidélité et le zèle qu'oin

en attendait ; on parle ùmtme de plusieurs régimens qui auraient passé avec

Onres et bagages aux imsrgées. Un bateau à vapeur espagnol avat pris part

à 'insurrection dueRiuss: e guvetrnement crut na voir rien de mieux à faire en

cette occasion que d'en appeler à M. Aston pour le réduire à la soumission.

et il commit la faute de recourir à la marine anglaise pour lui donner la chasse

et s'en emparer at hesoin.Cet acte,comne il est aisé de ln prévoirloit étre des

plis impopulaires et des plus dangereux. Ces faits sont d'une hatte gravité et

donnent des inquiétudes sérieuses pour avenir. Rien n'était appaisé aux der-

nirms dates ; le gouivertneet paraissait indécis sur les mesures à prendre ;

01 concentrait des troupes vers les points insurgès; mais d'un autre côté les
révoltés faisaient des progrts, et on diaiit lite Figuères s'était ralliée au
mouvement. Oit craint qu"'Esparteo dont la puissance est grantde, car il a
pour lui l'armée, rie profite Le ces attaques pour atliT-ir soit despotisme par
les armes, et qulle la Constitution ne soit impuissante à lui faire remettre aux

mains de la reime les rmnes de l'état quand le moment sera veau. Dans tous
les cas les germes nom breux d'agitation en lspagne me pourront être arrachés
île sitôt, et ce tmiàlheureutx pays petit voir dl'un jour à lautre la gemrere civile

se rallumier aussi furieuse que par le passé.
Les nouvelles dl'Algérie sont des plus gloricuses pour les armirc françaises,

et en particulier pour le jeune duc d'e u ale qulii exCcta si audacieusement
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la prise importante des bagages et de la suite d'Abd-Ml-Kader. M. le lieute-
nant général Lamoricèrc s'empara le 19 mai dela partie dela Smîala chappée
du combat du 17; et plusieurs lettres dignes de foi assurent qu'Abd-el-Kader
a été blessé sèricusement dans cette journée. NWos donnons plus bas les

détails de cette glorieuse expédition.
Une bataille fut livrée par sir Ch. Napier à 4. milles d'Hydrobad dar.s

laquelle 1000 indiens périrent et 4.00 furent blessés; il y eut du côté des

Anglais 89 morts et 2.31 blessés. 11 pièces de canon et 19 drapeaux de-

meurèrent aux mains des vainqueurs.

Des insurrections partielles et de peu d'importance ont eu lieu dans diffé-

rens points de l'inde. Elles furent aisément comprimées.

Le grand commis-aire Elpoo, le plus chaud partisan de la paix et le plus

utile soutien des négociations ci Chine est mort subitement. Cette mort va

causer de grands embarras à PAnglcterre; car le bas peuple est ennemi

avoué des étrangers, et on sait la soumission forcée dle l'empereur. L

acuel des négociations est des moins favorables au maintien dle la paix. A

Canton un état d'inquiétude et d'hostilité se laissait voir parmi la populace.

Cependant les afTaires n'en souffraient pas.

Tous les rapports qui nous arrivent des divers points du diocèse sor la cé-
lébration île la St. Jean-Baptiste prouvent combien sont vifs et universels les
sentimeis de religion et de nationalité de nos concitoyens. Partout ces deux
sentimens se .sont montrés inséparables dans les cours: la pompe et les céró-
religieuses ot accomnpagné les détonstrations civiles et patriotiques. C'est
ainsi que nous entendons la nationalité canadienne: la religion, le catholicis-
me d'a borI, puis la patrie. Car celle-ci ne prend de force et de physiono-
mie véritable que dains lappui et la protection de celle-là: le Canada sans
le catholicisme, c'est un drapeau sans couleur. Notre religion c'est notre

premire distinction nationale, en méme tems qu'elle est la base de nos ins-
titutions et le Plus ferme appui de notre nationalité. C'est parecque nous
sommes catholiques que nous sommes une nation dans ce coin de l'Amé-
rique, que ious nuirons les regards de toutes les autres contrées, 'intérét et
la synp:athie de tous les peuples; cest parce que nous sommes catholiques

que nous avons de Pimîportance aux yeux de lAingletere, importance plus
grande dans sapohitilue que celle de ses coloaicsg>rotestaates c'est parce
nous somies catholiques que nous sommes quelque chose dans notre pays.
Voilà pourqloi les enenis de notre nationalité ont é:é invariablement les
cuennis de notre religiotin, non-neulement par fanatisme, par intolérance rcli-
gieuse, niais par raisonneet. par principe politiqu?. Notre titre dc catho-

lique est notre plus beau titre politique, le mot est juste, au milieu de cette

aggrrgaton immense de peuples qui forient non point la nationalité, mai,
la domination britannique. C'es parce que nous sommes français et cathto-
liques que nous sommes une nation à côté de la nation anglo-américaine.
Qu'on nous dise ce que serait le Canada s'il était peuplé exclusivement
d'Atnglais et le protestans ? Car ce ne sont pas des frontières.ni même des
lois et des aduinistrations politiques et civiles qui font une nationalité c'est
une religion, une languie, un caractère national en un mot; et si nous sommes
de quelque valeur aux etix de la politique anglaise, soyez asstrés que c'est
parce que nots sommes catholiques et que nous parlots français. Nous ne
pourrons jatis nous expliquer pourquoi quelques politiqlues de la métropole
ont voulu nous dier notre langue et notre religion, nous noyer dans ce qu'ils
nomment le parti britannique. Car si d'ttn côté il en résulte un avantae-
pour la domination et la supré:natic du parti anuglais de ce pays, il en résulte
en semllable proportion une perte dinfluence potr la puissance de l'Angle-
terte. Catholiques français nous sommes bien plus nécessairement les sujets
fidèles et dévoués (le 'Angleterre que toits nos irères d'une autre origine, et
il serait beaucoup plus facile aux Américains d'enlevet à la métropole le
Haut que le Bas Canada. Pourquoi cela, si ce nt'est que nous catholiques

français nous ne pouvons être américaits d' auncue manière : ni par les mtelrs,
ni par la langue, ni par la religion, ni par les sympathies ; tandis que polr
tois les autres il ne thut pour cela qu'abatt-e la barrière imagitaire d'untîei
frontière out d'un nom politique. Nous sommes nouts une barrière naturelle
et inîfranîchissable à la nationalité anglo-américaine, le boulevard le plus puis-
sanit do, la domination britannique en Canada, pour toutes les i-isons qu-
nous avons dites et qui nous empêchent de nous fondre avee nos voisins,
A insi notre importance politique est plus grande que ne semblerait inlique
notre faible populationi elle est grande vis à vis de nos concitoyens d'uno
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nutra origine qui ne pourront jam:is nous eteer quels que soient leur puis' I Dcmande: M is pou ié ne voulez-pas que les 'amilles chrét ien ries nieti

sance etlcur grand nombre elle est grande pour l'Aigleterre dont nous devons le drit de faire lever leurs erfans clrioetement ?
Ronse : Parrce qu'il ni n que les emes et leparl-pré/rclui attlehn

naturellement défendre la dmintion plus que tous ses autrsenfans ; et ctte de lrimportance à ces chomes-là. Or. du mmnr t où il verlent que la roi-
importance notre religion et notre langue nons la donnent cxcluivenient. Qui gionr entre dans ltrseignemen public, c'e.-t une raison silisante pour que
donne une inpori;ne nationale si grande à l'Irlande.que PAngleterre depis l'Université veuilh. qu'ell en srirte ; et celn par lI risn " nte simpla que,

.. . ,orel. si riumversrr avimt des pirincipîes dIe religioni, r île resseeinbleroit en quielquretant (le sicles a besoin de tottes ses frce, non pour lu vaincre, elle nen a ' Uîo eat é t .rt .Ii d. e.
pasIn uisane, aipolr l ps e èw vincice? e ebd..m v.hose aux Jesurles, et nui par/it.pre/re-.

pas la pissance, rmrais porur nr pas en tre vaire ? Le catholicisme. Quie Vilà tot ce que nius avons p découvrir dle logique dans la polmique
l'frIande soit protestante detnin. et elle cesse l*itre une nation ; 'Angletre ds journux anireligieux, depui qu' se eont mis à rechur ès veux

n'a plus besoin d'y laisser un soldt ; elie sera d'elle-même une esclave docile. hetx-cornirrs du Cons lïuionnei sur cinuge et la congrégation. C'est
lM atrss ce qrrnou ririts fthdie que les t hortleslistiliré, tit parti voltairien dleD'où vient que la Belgiq1 ue n'a pu 'ivre dans l'union hollandaise, qu'elle a .m s e q

acipd - 1. riversir contre les Jesr/es et le j>ar/i-prc/rc, sont dle naiture à lu rrr fire
briée avec tant de goire et de succs ? Pourquoi na--elle iploro alors le se- pls d.lhonneur qre rIe tort. J. ds V. rl des Camp.
cours de la France et tnon des 'uires états de IAl 'lemiagie dont elle 'ait partie -Une retraite vient d'tre préchée avec heaucoup de suervs, daus !l
copendant ?Parce qu'elle était catholiqueparce qu'ell parlait françnis.Q'ele 1maison centrtle de détentiorn de ilelun, iar M. Laroque, aumtrionier des i-

.oteari valae. Le prender int es a stomblerent mur ds amt de ic : h.s
soit demain luthrienne et qu'elle parle allemand, rieni rmrpéch"era qu'elle v. Lesuný se raillaient iii prdieteur;os tnures le regadnient oemme ur. enseur
ne d ivienne ue province prussienne. Que lI Pologne pa re russei importun qui apportait le désordre dans la mni ison. Mais la grâce triompha
et professe la religion schismatique de la Russie, il y aura plus là d'opposi- enfin des obstacles qur la hmte, le respect humnin et la voix iiiérierisc des

passions élevaient dans les cours. Ce ft niors un p ce imposant
lion a la domination duti zar, il y ura plus d aiionti ie polonlos. co voir e ces malleureux, nagéure méconnaissant les evirs de la suciété,
las le sait bien. et il nous le dit par ses actes île touts les jours: c'est le poli- utiragcant les lois divine, et humlainres. courbés maintenant .ouis le poids rii
lique le plus conséquent qui soit au monde: le canon pour idre la conqui:e, reentir, implnrant la clémence titu ciel et le pardon des humimies. Des ecclé-

puIs ses universités noscovites et ses popes russes pour pouvoir règner bn- siarstiues de la ville et des campagnes vusines oi été nppelés pour entendre
les conqessions, qiont été nombreuses. Des livres le piété ont été distri-

t sans le secours dtu canon. Tant que notus serons cthohquets nou sernS hués pour suppléer aux iustruetions qu'ils avaieit doiniée sur les sacrerens
un puple : si nous cessons d'être catholiques ius ne sommes rien. Ainsi la de pétè'nce, etucharistie et de con firnon. On n vu plusieurs de ces
religion catholique est notre premier bien. même en politique; et ce draei - infori tris, qui. ne saehant pas lire, e pouvaient apprendre les prières n-

lb doit marcher avant tous le autres. nos coies nt donc admira- coutrncs regtruer amrenerit nper:e îe leur jeunesse, qu'ils avaiert die-
l Spée dans le désorri : d'auIres cdirrment leurs anrades de leur etseigner

llement compris leur nationalié en donnant a letr f'te un caractère catho- les prières, ninsi que les netes de ceonrriîtn et d'espérance.
t (que. Le jour de la clôtire de ces pieux exereies.?.:r.l'évèIue de Miaux et

rendu à la maisonri centrale, accompa ii u tlergé de la ville. Il a dnilié 1a
Com.ne nou- devions nous y attendre M. le cuiré de St. Ti mohée est venu cmmuniton à 306 dier s, dont .15 comiitriuniaie rnt Pour lr rreiière tois. et

protester contre l'assertion de plusieurs journaux de cette vile: qu'il aurt la confirmration 173. Aprés avoir célebré la riiesse. il a adressé aux déte-
l e s une curvte !llcrtion, dans laquelle se pe mirait lelis m d'n c'œur vrai-

îîWmé la conduite de son confrère . Falvey, et Iui en aurait fait des repro- meu paternel. Tts les prisoniiers ont écouté n.vec res p ect et drinr le plus
ches. Non seulement M. Arcliambaili n'a rien trouvé de lmnUble daisles prïood siltnce la voix du pr-rrier pa-teur; tons not ététoures de ses piara-

paroles et e acts de respectable corfrère, mail témoig ic hautemen ls de paix et de consoeltion. Le soir, à 1 s-,t des vépres, l. Iaroque a

déen et à s paroisiens depuis gu r- vivement exhorté à lu persé rae ceux qi avaient eu le >olur de rece-
voir les sa tremens.

cepta la direction spirituelle cles Irlandais du canal: il ne cessa avnyt et après Cette cérénonie. l'ordre parfit qui y a régné, (lxpresion de foi et le
les troubles de leur prêcher la modération, la patience, la réýignation. et il sérénité rayonnat sur le rrit de ceux qinvi ernt parth i aux anrcmei.
déie qui que ce soit de prouver qu'il eût jamais parlé et agi dans un autre promettent l'lieireiix truits pour l'avenir. Une améli,-ration notable n dijr
sens. i. Archaibaut décharge aussi les ntridais des accusations exagrées eétlt obtenue ; aux propo. l, enrciei qu assnisonnaient les conersans tes

n prisonniers oni succédé des entrens îicux sur la morni. srur la rehion,
i on avait voulu les ecuser, et iP déclare que les Candi. bpi de les pur les marieurs que les passiors en'raiineit aprés elles. Oh ! que la religion

trouver injustes dans leurs pîairntes, reconnaissent rime eux quc d'into1è- e-t d'fine piiinnite influai. e p our la reforme péiteuntnre ?
'ables maux pesaient sur eux, que leurs griefs étaient des lis 'itiies et -- N. l'Abhé Coirbalît vient de donner ians 'église Saint-1ain. à Piu,
des mieux fondés. Comm e cn correspondance ne fait que confirmer la une sî,ite dle conferenes qui mnt prouit des flrts hwureurx. Jeui, aprés

une mese à laquelle dela un rnod rinlre de personnes s'tit nt appr-
manière dont nous avons apprécié les évenemens de Beauharnai-. et q'ne ehéhs de la sainte table, le züle pr'dicaieur, véritil!e npôtre, n célébré le
enqutée est nommée pour les apprécier de nouteni, nois neus abs:enons de Saint-Sanr ie. Au aulomen de la cominiin, il s'î s torn un insrant

r publier. Ce que nous venons de dire surGira pour jirstier tomp!:ement vers leipeuple, et, 531hressant a ceux qui tîlawrnt nr mii pa, hangq'et

ie missornnnalr irlndais des calomnies dont on a voulu e couvir: insster sq r, il lot r a rappelé queque reß e. i u îlucho (ie sur le grand myires. a trre
. .. .qui albut s accomphr- en feux. Ensuie, plus de :>00 hAmmnes. np!pr ennui

darnn:age ce serait presque li faire mnjure .: car son caractère oni able et Si à totics les c!ases de la ocité., ont ren le pain enchtristiqu'. pis sont
bien connir,lrhabit qu'il porte et le poste qu'il occupe son t autanr de garanties venues les feores nom lire te 900. A la siiiie de celle c'remîunie, le
qui auraient du le mettre à labri du soupçon mme d'avoir pu faillir à n de- pieix missionnair, a donne ,à la foule hile niction solennelle
vor ; et le justifier ce serait dire presque qu'il a pu étre coupabl>e. Ap.m ib vépre Conbi est monté une dernière foisenî chaire; il a c.-

éhbré les c'oires mt les imséricordes le Marie. sous le patrornw- de laquelle
N il avAit placé ces saits exercices. Anu nlieu de ce nadnmfiqu discurs dit

NOU EL LLES RIE LIG I E LSES. e Mémrial dU PrenWs. ry a en dans lts aimes uni momenn ilndon pro-
FRANcE. fî>nde. M. Combalot pariait des innrrnblesjoies u préne et dl honheur

-Savez-vours ien que les Jésuies et le perh-pr/rb n'ont pt trop à 5E sans mélanee qui éprouve dans s paternité siiriuelle : il rappeltit nussi Ies
plaindre île ce qui se passe à ler sujet dans la polémique ann-relieuse douleurs de sa vit de nssionnai tire. vie de d emens et le Snriies conti-
En efï', la part de griefs qui leur est fite nu nom de 1'Univerré, par leurs nuels qui élîig.e ch.qi;e jour le pasteur des bn-lhs n a rmieniée nu hercnil.
ennemis les plus passionnés, peut me résumer dars le dialog te que voici : En sonsant à cetue spt ration Ai 'ruelle pour sîu cir, il a senti faiblir son

Demande : A quind, Id vous plait, léxécution des proiesses de la iourec et sa voix altérée trabi l's impresirns de son amie... Cet' émo-
Charte-vernée en ce qui concerne la liberté de Pen-edgnem-nt ? rion. lInuditoire Pa nu-sirôt parinée; mais I. pr're a frin taire sn ali'tiuni;

Rponse : Il n'y a que les jésulles, il n'y n que le p zrli-prêt-e qui soient il a.caché ses reretsw à nus veux pour les déposer nu piid le la crix, et il
ca pables de faire des quesions enmme celle-là ; sotte quesiion .- en frit ju- est descendu e la ichaire, cri nous jetant un triste adiei qui retentira long-
irais, et qui ne tend à rien moins quà rumier toues les institutions constitu- teins dans nos csors.
tinclles. En fmiiant ses uJicix h la fGmle, L. Corbalot avait dit quil serdit htu-

Demande : Croyez-vots qu'd n'y at pa de quoi s'effrayer pour l'avenir reix de fire aidiettre a Pau ette uv re qui. ï laris et dasris les principales
de la .France, de voir Ia jetncsse livrée nu scepti'isme, alndannée à un villes de Friance, a rodiuit d'inipprécinbes résuiliaha: IPu'vre Je Saint-Vin-
;irps enseignant, qui ne lui demande ni fo ri lu ni pricipes religieux tenn-îePaul, don le but moral et religieux es de porer des seeum:rs et île
d'amcune espèce ? .. , préserver i tice les classes nécessiteuses par de bons Unnil-. Une nom-12 ponse : Vous êtes des Jsrui/es i vos êtes dls suppfôts du p-ir/i-p-ê/re, bireiuie allience de prrsones appartenant à la classe aisée, n répondu à l'ap-
pirce que Pon ne connoît que les Jesuiles et le pmr/-prreqi puissen avoir pel chaleureux d prédicateur. et 'oiivre i été oraniisée le soir mrétie.

es suinrs de ce gnr s'inqéter de la hicerce des munrs et de la corrup -UeunIlle re be de Bordeaux vient dP rapporter do Rome ledron due idéee , jcorps de saint Verus, mar:yr, découvert dans les cata'uombes en 1S35. Cete
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. donnée par le S-mvemn-Pontife à !%g'e -Surin, va enri-

b.i te trsrd j i p c.uxdes, corp; qait u'pelle posmèlle, ci ofli-ira de
tconsolttions il In t- d tueles>

-L 1 m.ai, une cérémonie toichattie a nu lion Veruières, diocèse

dix : nous voulons parler le rabjuatitl et lu balptn.e de à!. Jsatc Cohn,

Fils d'un ralbin e la synagtue de Carpentras, M. Coltcn était considéré

lartoi ses c-rélgiaires l iote dteuillt le la tiibu de Lévi et de la

race snîe-erJit le. Docteiur pl tit les sies, initié nix sn ntes-oîritlres par
e prond cuoliuissanirce d la tangue liélrtïiquiî-, il nte s'est rendt u ta vé-

rité qu'prés les plus sérieuses rüßixions ; il ieitait. deipuis pis de trette
nus, ce grand note d'un changmniiivîîuIt dle relCtigioI, et i s'et converti etifîa par
la lectite des ruvres te Bosstet ; atiu-i dit-il que, si les i.raúlttes Iisaient Bus-
,iew is vienmdaient a foule à PEglisc.

M1. Cohen étonne pur sa onnliaissalce deu la Bible, gu'il a lie dans le texte
originial, et surtout des prophéties, qu'il interpréte comrîe les dotecurs de un-

tire lîglise.
Une innmbrable populat on s'était i éluie pour assister à cette pIeuse

soleinitêé rien ne peut exprimer la joie du nouvetu chrtien. On étmt ému
Ssqu' ux armies, en vynt enu baptismle tonier sur cette tte blanchie
par ses 7 anu, et lin ne pouvait que re-dre grâce à Diu.

Puisse cet exemple jint à eliii de M. A lhotîse Ratisbonne. et à ceux

plus réens de M. lum, umtJein de Sraîsbourg. et il-ïLe Rocui, tué-
decin de Trieste, faire comprendre au peuple d'srtai qu'il n'y a de salt pour
lui que danits la nouveau temple de Diet, <ui est lhse, puisque les promtes-
ses se sont aecompli s en elle, et que le Sauiveur, ainîoicé par Abralam, est
ceritaicinmet vont depuis dix luit siècles !

-- La calse de la rehgion et celle de la liberté d'enseignement Ont été
plaidées le 2S mai, aux deux chîambîres. At Luxembou, à propos de la
lki sur la police des ihiàtrîs, phieurs oracurs ont forcé A. Duchtel à dé-
cinrer qIe le gouvernement protégerait ioire cule comlre les auteurs draina-
tiques qfui y puisent des élémens pour leurs cutvres: teitt tives scirlges
quii trop suvet, a vilissenti ce que tois les honte <oi vent révérer. Il est
vrai que le ministre a Irornis te iême appui aux atires cules, qui certes,
nilt pa à se piinîre d'étre hivrés au% railleries du parierre. Aissi ea pa-
rtle t nous inspire-t-ple as ute confiance absolue. il air, i défaut du bon
se pubhîq. uil n représent. comme plus fuit que toute lui, la presse rel-
Seure sera ilinte.

A tiI ch:itbre élective, le Jrit les pères de tunille n té dignement sott-
tenu par MI. de Larochejquehîin contre le monopole Je îtversie. M. Vil
lemAin a annoncé pour la Ses-on prittaine uea l t reglmentek ait len-
einemictent secndatre. Nte sera-ce pas un nouvel eAYort pour éluder, pour

escanmoter, suivant Alpressin.deM. de Ctrné, J'aruicle 69 de la charie,
qui. depuis treize années, nos rmlwet cnte libîrté devant laquelle nos -
raux reilen: toujours ? Scrait-'e donc utine chose si r-doutable que cette hi-
hlté i On ne la veut las upociu!e du contrôle de l'état ; on vient Cocore
de le dutIarer. Car, si la fÏnile dn garder un drMit aOlu sur le choix des
imaitres -*i donner anu enfans, on îi'etend las que action de état soit an-
allée. Cette titon cet nécesmie personne ne le comese ; mais on de-

uianî e, c: ci est confurm à lu raison. qu'ulle ne set làiat exercée par
li tuvercit, ou profit de son mnopie ; car lumcversité nieti s l'tat.

ANC.r.P-r rIL:. .

-La Société anglaise et étianigre le la e a tenu, In mencreii 3 mai,
sa selnce anutlle 1 Iol ds. has l vaste amphiih:Stre d'Exeter-Hal. Uni
îles secrtinires d la Société a lii tin rapport dont nio us croyons devoir reiru-
duire qituelques dtab, afiM qu'on voie quel. f'irts extraoruiaires la propa-

1ttu pro'eteite ne ces-e d faire dans toutes les larties du monde.
Daîins liauîée îpli vient da s'écouler, !n Soci'-té a reçu. ci scutscriptionF.

dnuîmnt . lu gr ete,, ha somme de 39.S21 iv, st., trs-près d'un niuhn île
traincs. )e plus, la vet.' îl ble s a produit in soite de 52,2f7 liv. st-
plus il 1 tillion 300,000 M'r. Le nomir des Bibles mlise en cireclation
par ta Société, en A n eterre. o été de 27.S30 ;et, oen p'ys è:rangers, le
254 u3 ; un itm, 982,00O. Le nomine ictal depuis ha fndatiotn de la
Siciété, en 181l. a été de 15 milins 95.991.

Uagent de la Si èté ent rnce a éîrit qu'il rencontrait tuijours dlans ce
pays une r-s-tnte nàssidéternuné a li disttilition ch s Bibles, mais que
lh's membres de ta Société aviut redibh!é' de zèle, ct que dans la derniére
ainiée il nvut tél distribué et France 135.S4 versions protestantes. En
vingt-trois une, I ilhon 600,000 Bibles oma été répandues pur toute la
I rl ce.

De sembilables eßrts ont été faîis en Allemague. Unnée dernière, il n
été distribué dans le IWrtemberg, plu. d'xemplaires que dans outes les
nnnées preMéontes ; dans le JIanovre, 20,000. Il y en a eu 57,000 en
Italie. En IMgique, la propaignaide cl la Société a eu moins de succés-
Seulemet, 12,54G exempltires y ont été dlistriltués 'aiunnéc dernière ;
ninnmoineitus. ce chilir-e m présnt utile augmentation de 3,000 sur celui
de. l'a aettue pr-céednte.

A Steckholn, il a Cté distribué 19,P935 oxentplaires rn suclisn français.
et en t'nutres lunguei ; un très-rand nombre aussi en Russie das les <hi'é-
reus dialetes. Et Finlane. 40.000 familes en ont reçu. Ei Gréce, S,SQS
exemplaires ; à Mytilne,4-.470 ; à Calcutn, 60,O0. La Socioé reçu n
sunume de 280 hv. -terl. (7,000 fr.) en suscript;Ons de Taïti. 1E paroit que
l' pubbi dl'xeter-llaIt a beaucoup npplutdi en entendant annioncer cette

souîritinn. Tois éditions de la Bible ont été inpneries à MTe:xico depuis
IS37. C'est la un holique Espagne qui a été le moins ertariée. Nous ne
savons pas le nombr des Bibles qui y ont été distribuées, rmais la. Société
confesse elke-rómo qu'elu y a ou peu de succs.

Pour dernier trait, nous dirons que, dans Pannée dernière seulement, it
s'est étabi cent nouvelles sociétés suweusales de la société de Londres.

Journal des Villes et des Compagnes,.

NOUVELL ES POLITIQUES.
CAiNADlA.

Les hillemens des cloches coitent ;£400, partugès entre les donateurs.
La cloe de M. Quensne, en deuil de son donateur, porlait en outre un
Canltllin de velours coupé dlapi Y une pièce, dont la veuve a fail présent

à la flbriquieî. Les cHiches coûtent avec leur battant et leur moutou pi és de
£ 0900. Si on y ;joe le fré, lassurance, l'échange, prix de douane, les
enmb'mes et letres gravées sur leur sur face et enfin les habillemîenîs, tout
cela doit en porter le prix h près de £2750. .Jhinm-c.

.qccidens causés par lefcu.-La ýymopathiîe envers les malheureuses victi-
mes de lcei.die de Bouchierville nie se ralentit pas. Elle fait écho d'un
bout à Patr du pay. On a vu que ds assemblées, dans le but de leur
fournir des secours, se sont 'rganisées depuis Kintston jusqu'à Québcc, Mû
des sommes assez considérables ont été souscrites. Les habitans des pa-
roisses environnamtes se sont aussi distingués par la quantité de provisions de
toutes sortes qu'ils ont portés sur les lieux pour secourir les pauvres;

M-nintenant la terrible catastrophe qui vient d'avoir lieu à Boucherville au-
ra-t-elle le boni effet d'liiuvrir les veux des habitans des grands vilages di

-pays, sur la ranière de Lâtir et dese protéger contre les dommages causes
par le feu.

Et dabord il n a que deux ou-Irois villages par tout le pays qui possèdent
une pompe à eu.' Encore ces pomnpes sont-elles :enues en si mauvais état
et les personnes qui doivent les faire fonctionner sont si peu exercées à leur
manient qu'elles ne deviennent d'aiicuine utilité. Témoin l'incendie qui
vient d'avoir lieu au colléte de St. I yacimhe. On nous dit que la ponm.
avait été si niégligJe qu'il fut impossible le >'en ser ir.

Parcourez nos canmpagnes, nos villages, a peine y trouve-t-on une
échelle. Cependant chaque maison, chaque gringe, chaque édifice devrait
en avoir au moins deux. Ceue nécessité des échelles devient plus impé-
ricse en [absence de pompes à feu. Suivant l'ncienne coiitutne, la plu-
part de ins villages tn'on que des rues étroites et sont bâties lune imt'nière si
conlpacit, qIue si un édifice prend en feu, il faut que le reste y passe, parce
qu'il et dimvile d'y porter des secours prompts et efficaces.

Ninous enigaLeous donc nos concitoyens des vllages un peu considérables à
se lourvir dulnc pompe et dxercer un certain nombre de personnes pour
la faire mntauvrer. Il existe A Qubler une excellente manufacture de ponm-
ps, établie par M. Lemoine, dot le talentpour ces sortes de mécanismes à
ùtt mis ù l'épreuve. On pont se procurer une excellente poulpe pour la
modique sommn de 50 à .0, et peut-étue moins.

Il cet un autre noyen de se protèger contre les accidens causés par le
fui qui est trop néghvé en ce pays. C'est Pnssurance. Les accidenîts se
seccédent d'une maniér c ffrante et la plupart de nos églises ne sont ias
assurées. leirusement qte celle de Biuchervil!c létnit. et à un montant
issez considérable. Nous avons entendu pt.rler dun plan d'assurance me-
iuele. entre les labriques, qui nous prait excellent. lourquoi ne pas le mettre
à e.-écution inédiatement.(I) En moins de quatre mois deux temples ont
été détruits par le feu, ei on ferme les yeux comme si ces accidents ne de-
vaient plus se renouveller.

Nous avons appris avec plaisir qiiuon se proposait de rebètir la parie un-
cenudiée du villi:e de Boucherville sur un nouveau p1an:c'est-à-dire de dimi-
nuer le noibre de rues mais de les t ner plus larges qtelles n'étaient.Outre
qie cela contribuera à [t'mbellissement du illage, c'est encore un préserna-
i f cotre les accidens cailús î par le fei. Mninerrc.

-En sus des £100 dolniiés par la Ban9ue /u Peu;>lc, exemple suivi de
toutes les autres banqtes de cette citi. qui ont donné la même somme, le
Séminaire de St, Sulpice a souscri: £50 et Son Excellence a fait adresser
par son secrétaire privé à Son Honneur le Maire de la cité la somme île £100-
pour les rnémes fIns. On nous a dit aussi que ics souscriptions faites par
des riches pariiculiers farmient dejñ une somme considérabe ; plusieurs
avaient itserit leurs tnomts pour £10. 20 et 30. De pareils faits ne demandent,
pas île conînmentaires pour étre appréciés le toits.

Nous tenons de source certnine niaii que Phon. solliciteur-eénéral Ayiw'n
t A. le secrétaire ont envové le premier £25, Vautre £20, att secotrs des

mimées infrtunés. .11urore.
-- Le magnifique talu de la Très-Sainte Vierge de Séville, en Espagne,

eiit par le colébr iriluUo, vient d'tre litographi;î d'après Lavigne par M.
Severin Cichewk, et est à venîdre chtez M. Leprohon, libraire, rite Norr -
Daeiw, où il nn été disposé quî'un très-petit nombre de copies. Cette
itographie est sans contredit ce que nous avons vi de plus parfait en ce genre.
On, voit sur unt champ d'azur se dessiner a firmamitent le Père éternel au
milieu dli' ·Ope de chérubins.de principauntés, de trônes et de dominiti<ons
pmur tre tà ut t émoins si nipe spectaele d'lmte vierge, mère d'tn enfant
Diu, ri le contemple avec nmour dans ses bras ; elle est en compnaânîie do
Sii Joseph son époux qui entoure <te ses soins Peîfant Jésus dont ilsent la
- (t Voir le numéro du 5 mlai des lnUges. où Le pian csc exp,
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présence. Tout cela est rendu avec une suavité, un fini d'art et d'expression
qui donnent à cette litographie la pahne sur toutes les gravures que nous
avons vues. Ide»î.

-Un Mr. Ferres s'annonçant comme 'Editeur du lIerat'! a le soin d'as-
surer que dorénavant le ton de ce papier sera décent et qu'il ne conservera
que les principes qu'il a toujours eus. C'est déjà beaucoup trop mais nous
le félicitons toujours de reconnaître que jusqn'ici il a fAtt la honte de son par-
ti et que les honnétes gens rougissaient en prononçant son nom, prcqu
ce reste de pudeur et de bon augure fait voir que ta morale publique a repris
l'ascendant jusque sur la fiction du pays. Nous avons un moyen de juger
de la délicatesse des sentimens du nouvel Editeur, et puisqu'il veut racheter
les reproches qui pèsent sur ces prédécesseurs, nous espérons qu'l s'e -
pressera de l'adopter i c'est d'avoir assez de loyauté de caractère pour nous
adresser sa feuille en échange Le la nôtre, comme c'est rusage pai tout.

Idem.
La St. Jean-Baptiste à Qaeibec.-Comme nous lavions prévu, le ban-

quet d'hier au soir esi venu terminer glorieusement la grande fQte nationale.
Les jours précédens avaient été employés à préparer et à organiser le "thé-
âtre royale" qui a été ouvert toute la journée à la curioithé les dames et
des personnes des autres origines. On a compté pas moins de 500 visiteurs
qui tous, sans en accepter un seul, ont admiré Parranîgctuemit et la décora-
tion de la salle, ainsi que la distribution des tables chargées de viandes de
toute sorte, rafraichissemens, etc.

D'un côté, Pon apercevait cette inscription sur une bannière nationale par
e.celenre: "nos inslituions, notre langue et nos lois ;" de 'autre : -tu-
nion fait la forc'," e'est-à-dire soyez unis, Canadeins, mais soyez iunis
pour la justice , plus loin : "/onneur et patrie," parce qui'l n'y a pas d'hon-
ne=r pour qui n'aime pas sa putrie. C'est au milieu de ces illusions prépa-
rees avec tant de peine, au milieu des applnudissemenr, que l'honorable
président, le maire de Québec, est allé prendre sa place à la tète de la ta-
ble : 314 convives ont suivi joyeusement son exemple, et ont pris comme
lui place au banquet-monstre. Ves les 9I, heures. c'est-à-dire quand le plus
frt de l'appétit se Cu;t appaisé, le président commença à lire les santés d'or-
dre ; et ce nest qun vers lès minuit et demi qu'il s'est retiré suivi d'un bon
nombre de personnes y à deux heures du matin envirot tout le monde s'é-
tait retiré.....

Quand est venu le toast à la mémoire du bien-aimu sir Chs. Bagot un
ilence profond, un silence de douleur et d'amour, plus éloquent que toutes

les paroles, -à succédd à toutes les émontions joyeuses, puis sont venues les
sois régulières. Journal de Québec.

-Les descriptions que les journaux de samedi ont publiées de la fite du
jour, queque poipeuses qu'elles soient, n'ont cependant rien d'exagr,é.
Nous mmnes flattés surtout de voir la manière dont le Aheury en parle.
C'était, dit ce journal, "un des spec:acles les plus intèressats et les plus
ravissans qui aiena jamais été vus à Québec." "Lapparence Je cete so-
ctété, la plus jeune des sociétés nationales de Québec," ajoute-t-il. qui fe-
sait iiniî i mîet d'h onner." En eA'et, sur quinze cents personnis, chiffre
auquel le .rcury estime le nmubre de celles qui mtarchaient en prcesiaon
deu;x à deux, portant les décorations de li société, nous n'en avons pas re-
marqué une seule qu'à sa nise et à Sa tetue on ne dût prendre pour un ge-
ilem . Toutes avaient un crûpe au chapeau en signe de deuil pour notre
;bien-aimé goiuverneur" sir C. Baget. Nous compléterons tereredi le ré-
cii de ces journaux par la,description des magnifiques bannières duces au pin-
ceau de M. Lègaré, et par le comp:e rendu du banquet qui a lieu ce soir au
théâtre royal. ESPAGNE. Cau1_icE.

-Depuis quelquesjours les courriers se succèdent avec une grande mpi-
dité sur la route d'Espagne.

Le télégraphe de la ligne de Bayonne fonctionne sans relàche.
EnGn, les allées et venues de 1aric-Christine et de divers personnages

restés attachés à sa fortune sont incessantes.

' Nous avons reçu le second nuiiéro de l'J1mî de la Jeunesse qui se pullie
à Détrait, et dont nous donnons ci-dessoos quelques extrait:. Ses principes
de morale nous paraissent excellens: nous regettons seulenieuit que le style
ly réponde pas toujours. Si M. Lacroix qui sigîe ce journal veut donner
plus d'attention à ce point important, son jounal produira tout le fiuit qu'il a
droit d'en attendre.

-L'église catholique des Allemands (à Détroit) va étre bientôt fini , et
on nous dit que le 29 de ce mois, jour de la St. Pierre, la dédicace doit se
faire avec pompes et cérémonies. Les Allemands sont dignes d'élî'ge pour
l.e zèle et le courage qu'ils ont déployés dca la bàtisse de leur Cgie sans
presqu'aucun moyen pécuniaire. .1mi de la Jeunesse du 21juin.

-QuIelque tems après que le sort nous cut jeté sur le rivage que nous fou-
Ions, nous ne fûmes pas longteems à contracter des liaisons avec des jeunes
gens qui, avec toutes les vertus du citoyen et une îducntion assez brillante,
paraissaient étre doués plus ou moins de tous les dons de la nature. A me-
sure que lintimité entre eux et nous s'étendait, saf'rmisat, nous fümes
plus à portée de les examiner, de les juger, de les étudier. Nous ne fümes
pas longtems à découvrir qu'il inanquait quelque chose pour achever d'ac-
conplir ce que la nature avait laissé d'imparfait. Mais hélas cette imper-
fection, qui gâtait toute la beauté de Pouvrage, était cet esprit volage, léger
indécis, incapable à s'appliquer aux graidea choses, fruit de la lecture trop-
générude de ces romans qui énervent la pensée, affaiblissent lintelligence
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obscurissent les idées, enfouient les ales, dérônent la raison, corrom ntpt
le cSur, détruiseint les pluis belles qualités îde ainme, trop souvent cotnduisent
dans la voie du crime ei htîent Aouvrage de la mort. Que e fois ntous nos
smumes dit avec îouleur, voilà un jcune houe qui :er'uit un orne-
ment à la société, si son coeur n'était éomuss et cou esprit c'rrompu par
la leciture de ous ouvrages de li:térature superficielle, parfis méete ininc-
rale et licencieuse. Ici, plus qu'ailleurs, la jeunesse se livre presqu'exclusi-
memeat à 'étule de îes romaîs qui fimt fureur, qui jettet dtns sot meii le
grnie l'une incurable faiblsse, euintI e lents qu'ils fuît naitre tous les
mauvais désirs di ceur, alhnnem le feu des passios lirécoces, detournent
le gîit des choses solides. efTacent las meilleuus dispusitionis de 'âme, con-
fîisent dans la peite du mal et teriinent la vie ptr une mor prématurée.
Voil le f'ruit île ces roians tiri rép:nus entre les mains de la jeunesse.
Nous ne concevons pas commet des pareis chrétiens, que le devuir coî-

ande île veller à n conduite de leurs ennmsde cînriîuer à eut' bien-êir,
de leur assurr un avenir heureux et de les pirélarer à remplir plus tard lcs
devoirs de citovei, permettent la ecture de es ouvrages iumonuax, source
en partie de tous les malheurs qui leur arrivent par la suite. Helas ! ce
n'est pIs seulemeut entre les mains îes jeunes gens que In ti ouve cette
arme dest uctive de ot ce qui est bon, grand et élevé : le venin de ce poi-
son sest gl iss jtsqe dans le sein u ••beau sexe."' Plus d'une fois ious
avons surpris de jeunes filles, qui ne Iaissaient rien à désirer du cté de l'e-
prit, lisant ces ouvrages qui eiflamment le co:ur, rendent inutiles les nleis
île la nature. et deviennent par là îmème inc..pablîes île remplir avec distine-
tion les devoirs de l'état auquel la Providence les destine.

Nous remblots pour le soit de ces jeunes filles et ius pouvons leur
dire sans crinte de nous tromper, que 'i iles persistent dans la lecture dont
elles Ont fait cbîix, elles se rendront in'pables île se distinguer pariti leurs
compatrioîes, Je briller laits la société, dle remplir tous les devoirs dle femme
et de faire en cons îeuece le bonheur d'în époux.

Jeunes gens et jeunes filles, réfléchissez et vous serez convaincus de nos
paoles. Nous pourrions appuyer nos avancés sur des tsits si Pe.pace et
le tems nous le permetiaient, irs il sulflit dejeter un coup d'eil attentif à c'
qui se passe journellement autour de nous pour de comvaincre et se rappe-
herle sort d'un grand numbre de jeunes gens qui, avec des talens brillans,
une éducation soYigée, le bonne, tuJl s, promettaint les IlIs belles e -

pérances. devinnret des etres intitles et daneeux, bravéreit l'autorité dhes
lois, finirent leur vie dans les cachots ou tira&irt jusqu'à la mort une exis
tence malheureuse. Iei.

Le Président Tyler Ct Irlande--Nous aviOns grand tori de nous préîc-
'uper des emrluras oratoires dans lesqueli pourrait se trouver le president
Tyler, pendant son viyage, par suite des appels que ne manqrient't pas
le faire à sasympathie les partisan, de h'aollitoni dle Pltlunion anglo-irlandihaîe.
Il nous paraisat fort dMi!e:e que l'hunn'rable touriste rp.nit i ces ijp
pels sans heurer les r!andais, dent il ioi, en sa qiu:diié de cnîdidat pr,-

dentieleourtiseries liaveur, ou sut- donner di jusi s sujets de ptaine ai ugou-
verneunnt anciais ver' leqlluil il doit, 'a ' ' quesin , 'rs r:tc r la neu-
tralité amicîaine. Al:.S .\. Tyl'r L ' e t p:u onné la pine de nager en-
tre deux caix. Sans 'imiiciter de la mm:.u::, hîu: ibriitînnique. il a

pris fAit et cause pour la malheureuie irlnidr. Voiti en quels :ennes il a
répondu au comité de 'assoitioîno irlu e de Phiiladeîp!e : '' .le suis le
pnrtian décidé du rupele de Pion lyil:'îe eunre l'Aleluerre ct rian-
de. Je desire ardenunen. j'espere anxieuer:.ent, que ce rappeC nura lieu,
et j'ai Oiirme on Anc qu'aant hg-tempu lanîde aura mut propre par-
laintit dans su propie capitîle. Sur relie granide ques:in. je e suis pas
pour les ulei-miesuire=." Otn tic saur:dt ét:e plus exp1 i'io, et, pour îeuî <lue
les Irlanîdai sient rîconnais:un, c'en est ft1 les Clav, dus Calhiotîin et des
Van Buren, dans la prhhi umt Mais, cn'rcvanche, M1.
Tyler pourrait bien. par 1'un des procihins saiiers, reevîir dt I'cig
Office de Londru quelqiue verte prot statiion cntre les les firt peu di-
plomahiques que nus venons île ra pporter. (Courrier des Etats- Unî.'.)

.\ LGnRmc.
M. le liuistre de la guerre a reçu e M. e Liu.-Gén. lIrgaIud des dé-

péches qui confirtent toutes les uouvehles gi:c unus avons dé-jà publiées d'a-
près les correspond tces parîculières d'A frnine. M. le goivenieur-génié-
ral s'exprime en ces termes sur la prise île la Smnal :

<Je sais que M. le g tcral de Bar vous adresseîa une copie duit rapport de
S. A. R. le d]uje d'Aiumale ; je mt'bstions donc de vous et, parler: il vaut
mieux lire le prince liii-uimîtme. Je tme borierai à vous dire que j'écrivais, il
y a quelque jours, que maîgré les bonnes disposinons prises, et quelle que
fût Pintelligeiec du prie, il dlait encore une faveur de la fortune pour sei-
sir cette Smala, si mobile, si bien avertir, si bie gardée. Eh filen, ha fr-
tune a été Iur peu de chose dans ce brillant sucrés ;i e'st dû à hi décision
li chocf à l'u Ce, à inmpétusité le ''ttaque. Il a suisi 'occasion aux

cheveux ; la moindre h'ittion Ipouvait nire échapper cette proie. C'é-
tait ine dC ces OccAiSns où ta 1lméri mnime rst Ie lnprudence.

"Les évtiemiueiis que je viens d'exposer en abrégé peuvent modifier tous
mes projets ; mais loin d'étre suspendue, noire activité en sera augmentée,
car il faut, pendant la belle saion, tirer tout le parti possible île l'effet moral
proutit par les rsilats obtenis dans douSt. dans le Dahtrra, dans l'Oiren-
scrs et sur les fronîtires du dhsertlar S. A. R. leJ d'Aumut.

Notre correspondant d'A frque nous fiisait esp uirer u M. le lietenant
général de Lamoricidc 'était empuré de la partie de la mina échappée a
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M. le duc 'Aumale ; un rapport de M. le gén. Lamoriciére,daté du bivouac

sur lOîîl.Flitat, juitife cet r spir.
"Le 19 mai, au matit, dit il. le gn. Lamnrniéère, je partis de mon bi-

voi sous Tiaret, et je marchais s' ur lbord du Serso, dans la direction

des Sebîïn-Aîuun, pour surveileî' les passages, ainsi quer j'ai eu Phnneur

de vous le dire phîs haut, lior'in lègue, et, un insiiît aprés, une famille

de ltihems,échppe de la tr4i, in oni'rent 'enlèvement de la smala,
exécuîté le 17 a i matin, à Taginî, par Mgr. le duC d'A iumile. Je fis pres-

ser' le pas, et le mii ma cava!eri' en ivatli. Nous ne trieñes phluis rien .

Mech'rn et Rich, aniais il étai thle de reconnaitre le assage île la tribu.

Nou,~ a suivions par Lohnt, et bientôt, quelques spahis enlvo s en avant
rimenèrent ls pçrisonniers.

I. le lict.-col. Cousearîis fit alors prendre lW galop et joignit en peu
d'instans toute latribi. Par sun ordre, N. le ap. de Cot:e, dl 2e chas-
ser-s, avec unti peloton de ce régiment ut des envraiers î'lite des spahis, n-
longen l'tîllure et g-n Ia la téte îes fAivads, pend:ut que le reste, souteiu des
cavaliers de Ml ultaphii, les entourait île toutes part..

'Ces gtis ni'i'ssayèrent print de résister ; les réguliers de émir lu-mème
qlui prve&5nit leur retraite, mirent peu d é dlvouement à les défendre, et tiré-
lent str eux au deriîier tmomlenit. c:Comme pioir les fpunir de leur inertie. A
lix lures du soir, nyris une course de 9 à 10 liemes, uo cavaliers rame-

ièrî'nt vers le caip oe Iopilation l<envr- 2,fi00 à-es, avec ses troît-

peaut, ses chevaix, et ce quî'eJle a pl sauver des detx cetastrophes.
uJe ramène à ita suite tute ceue ppulation ruinée, it ja vais la flaire

reconduire dans la plaine ut'gris, d'où ele est partie il y a un mois à peiie.

Malgrù leur dêlectiion réücnte, je ne piii enlever à ces gens leurs troupeaux
qui forment leur unique i essumire. Ils sont ixtétués de fatigue t de faim;

j'ai été obligé de leur donner aujourd'hi un jour de repos et de leur livrer
un peu de buiscumit. Les Samns et Krtlnfus. d'prés mes ordres, viennent
de leur envoyer quelque- provisions. Oit viendra a u-devant d'eux de Mas-
cara et on les aidera sur la route.

-Ln prise de la smala ttridans l'état aeuel îes affaires, ce qui pouvait
porter le coup le plus ensible à Pinluen e t'Abd-el-Kader. Tous nos A-
rabes ci sont ptroiniidéient impressmn

"Je vas essayer de profiter de eélbrénlemnt entsé par tous ces graves ê.
v nemun., et le ratnr. du eré1 ou île t>rre. les tibus qui errent en ce
montîct sur le b.ird I i Sersou. Que! Iîes rensein emens me donnent l'epoir
de les nteindre."

Un rapport de IL le cmananI de Ba r. 'Alger, 2 jUin. confrme é-
atlnieeit la notvelle impoune de' 'îrrive à îlédélh de 31. le duc d'Au-

tnele ; le prince y a ramené sa prise sans avir ci besoi île briler une

seule amortce depuis le cimi.tI dli 16 mi. M. le comnodanî t de Bar in-
dique les premiirîs diépoiltîis qui ot éti prises pouîr les nombreux pri-
soniriics ltit par M. le due I'Aumoale :

"Les piLn ier.î de mrquie, nvbon 300î, arrivomnt demain à Alger, où
j'ai At préparer leur leg ment à la Clalhh ; ils y ser:mi rdés avec soity
iais bien traité". Parîni eux se trouve la rimille rotire de 3en-All-Sidli '
Embareek. Les tros pisonir nu nbiilre de 3.502, île la tribu de>
Ilnchem-Qrrahnis, rriveronut ce -oir à la mnnson-err'e. Je les ai 'ait p'ncer

1as le eiviroi, derrère 1aai-le sur la rive drri:e de PIoratich. Ils se
trouîivl'ronilt ain-i iie delors des urande' uniieatiîuns. et pourront faire

paitre les bmuts îirirer et b*es i! Fenmme quti leur ont ét1 laissés, et qui
sont vin très grned ombre. Us -- ront paurvele- par le détieement île i-
railliurs in-une- qui est à !n moMain-enue. et par ks etvaliers de la triblî
des Aribs, :b en nvnît. J'n.i dsi:m un e::¡p'.ini et des sous oiliciere
por les akdu:s-'r r ei fdr s ls dii:io-. M. le colonel Via', commar-
lid t supériie r Il: SahI. et %.le Vî:c t.-c l.D iiuma, directur des afniires
nrnbe eil auront li haute suremnu'e. Ce" nalheurex sont dats un tat

de mistir < t do pro.tror:on de oîces qui tait peinr à v< ir.
A la suite dl la ra:zia qui .l. on. Geîtil a faite le id mai sur les Plt-

t-i- relbees, un fiaitI dc ses iupesi a dû soutinir tin combat diiflt-ie
liais gloriuux ; I. le unut.--n. flo'il in ole aini dias unme dépêche,
dtée 'Orin uns-vile (O-niu. 23 mai :

"Cinat-c.et-iun rbnlwers d'b-d. nquels soixa.nte sont venus se ré-
uunir uta pou phi ii ri, ont "ouitetntuît lonct-tt 'os elT-ts de tr-is eu quatre
-0n en-aliers r-liers -1 de 1.00 à 1. N ch-î aux îes tribus. .es chis-

Nurs te pouvant pltt comnur i n-me inver'ie, se sont récit s sur une
hutte où se trouvent 'o moutrholuit de Siî Ihlched et un eimetiéie. Ils onti
utis pied â terre, i' erturf' teu-s ltcvnux. i.et rouihés à plat-ventrpoliu
to pas l'ro tous tués par tn feu trs sîui rieur, A5 ne w relevaient que polr,
rehoutlsser le, cavaliers r<uliers et Is e dos-des irhuus qui nvaient unis égale-
tnittnt pied à terre pour les cnlever. Ils ont ainsi rtdu vains les efforts ré-
pités de ette iuit. et qtuand nprès plus de 2 heures le risistanne, ils
ont è'i dé ivré- par îun bataillon du (e, t'ecommanlait MT. Touilon. il y
aVait 14 ebn«-ers tués el 32 b'esse. 37 cheaux avaient aussi péri son
les htles Le bataillon dut A2c 'st très li'n conduit ; iais ce qu'il I
y a île plu< rmriaquiable, seloni mo, c'est l'aoit dot canpt:ttiie Favn. qui. t

avec 60 clin traversa toute canvaierie entie pour venir partager
l' sort des 51 chisse'uurs iqui avaieit été enveloppés les premiers. Il est de-
v'nu l'tame de la diéense, et ceendain sur sept oliciers, il est le seul qui
n'it pas été ble'sse.

[a bruit qui s'était r'pando dqtuis ruelque jor quu. hî-uî-\acl- r nahi
été blessé dans le comit du 1 ma est confrótité auijourd'hui par plusieurs

lettres dignes de oi arrivées per le courrier d'A frique.
On lit dans le lfoni(eur tiparisien, du 13 juin :
ILa b!essure dPA bd-el-Kader est confirmée par plusieurs lettres dignes de

foi, arrivées aujoturPhui par le courrier d'Afrique. Le bruit s'était ri an-
du ce matin que Pémir était mort des suites de cete blessure, reçue dans le
combat si vaillamment soutenu par le A chasseurs d'Afrique et les spahis,le
19 mai ; mais rien jusqu'à présent ne justifie ce bruit.

L A CONQUJE DU TR EPASSE.

Quand le jour s'éteint pàie et morne derrière le pic sauvage qui dépasse de
toute sa luter li ville de Drontheim ; lorsque la vague vient briser contro
les a'îtes son vnoisserment de glaces, quelle est cette femme, cette femme
aux pauvres vétement nu visage sombre et dévasté, qui erre la nuit sur la
gréve solitaire ? Que fait-elle auprès de cette croix de bois que soutienrent
quelques pierres ? Fait-elle sa prière pour celui qui n'est plus ? pleure-t-elle
sur une tombe chérie ? Il n'y a là qu'un simulacre de fossLe, un sépulcre vi-
de figurant la mort Pourtant elle vient s'y agenouiller et pleurer... Tenez,
par moments elle écoute, e-lle regnrde au loin pour voir si labime ne lui ren-
dra pas la pauvre carène et ceux qu'elle portait; l'abime gronde, il gémir.
la vague se souléve, et il n' n pour elle sur le rivage que la solitude et la

0'ouletir.
-Entendez-vous la conque retentir, dit-elle par rnoments? Oui, ce sont

eux ; ils reviennent après une longue absence... mais non, je m'étais
trompe !

Et Jannua. Jannua la pauvre folle, est demeurée morne et désespérée.
Qui est donc cette pauvre femme ? C'est tout une lamentable histoire, un
drame funébre qu'ont vu naguère les rivages glacés de la Norwège, et que
je vais vous raconter en peu de mots.

Non loin de la baie Profonde, sur Pun des côtés de cette vaste échancrure
que décrit le fleuve on tombant diihautdes rochers, était une pauvre cabane ;
ses murs étaient construits en granit, quelque peu de mousse fermait les fis-
sures de la pierre. un pauvre toit d'ècorce, que la tempéte soulevait parfois,
la recouvrait. C'était une misérable habitation de pécheur dans ioute sa
simplicit,é une de ces petites huittes norwégiennes, telles qu'on les aperçoit
à la côie lorsque lon navigue dans les mers du pôle. On y jouissait d'un
meanifique comp d'oil : des immenses roches grises, formant de vastes enta-'
hiementz, se hérissaient de bouleaux serouant sous le tent leur blanche che-
velure ; on voyait le torrent écumeux qui mugit nuit et jour, précipitant dans-
t'ablime les piuii énormes les mléèes brisés, qui floitent ensuite en mille
éclts. dépouillés de leurs branches, sur la surface de la haie. Le creux des
ravins fournissnit qumelques pàes fieurs; il y avait des oiseaux sauvages sur
les ramenux du chû-ne, des poissons en abondance dans les anses profondes,
mais il n'y avait. dans cette pa uvre habitation. quî'utne vieille femme et un
jeune enfant, qui ne pouvaien t gure apprécier imposante majesté de ces
grandq spectacles d'une nan:rc sanvage ; ils étaient pauvres, parce qu'ils ne

pouvaient marier Paviroh, ni passer la nuit sur des rochers glacés pour se
procurer des moyens d'exitence. Ils vivaient dans la privation et la dou-
leur.... Cependant te jeune garçon nvait aeint les premiéres années de l'a-
dolescence ; il avait vu ses forces s'aurgmeinter, et avec elle cette première
inqi-tude de la jeunesse qui nous porte à prendre notre place dans la vie.

-Méro, dit-il un jour. nous som.n-es bien pauvres ; le vent agite sans
cesse notre cabane ; nos fourrures sont bien usées; le fioid passe à travers
nos vétemntts: nous avons a peine qurelquies méchants poissons fumés pour
apaiser notre faim, et je me rappele qu'il n'en était pas ainsi du temps que
mon père vivait, du temps qu'i voyr.geait sur les mers, portant Plhabit du

-Oui, mon fIs. répondit la pauvre femme i oui, mon cher Volfï l'abon-
danec a régné nutrefois dans notre cabane ; nous n'avons manqué de rien
tant que n, on mari était plein de vie, mais le navire qui l'a emporté n'a

p lus repari ; voi!ñ bient dix ans que nous il'avons en de ses nouvelles.
Sans doue. c'et l'inconvénient du métier ; le marin ne peut guère espé-

rer d'attre pulture qute In vague ; il n'y a guère polir ltti d'autre chant de
not que celui dI' la tempbte et dee Dots qui s'unissent eisemble peur célé-
lrer son irépas ; mais tant qu'il vit. il a de beaux habits, sa mère ne man-
qte de rien. et la ptauvr cane où il est né devient la plus jolie maisonnete
de la côte, sans compter que tous les ans il y rapporte une bourse bien ron-
delette.

La tendre mère pletrnt nu couvenir de son mari enoiouti par les lots ; cWe
plera surtout e n voyant que la vuencion de son fis lappelait à la mer ; maiz
tien re prit arr'ter celui-ci, et il se fit marin , elle le vit léger et intrèjfide
monter sur les hatbains t elle adminra son couraep, sa bonne grce sous ses
nouveaux vtemtents t; elle regardla pendant plus iun jour filer le navire ;.
'horizon ; ele considéra atienîivcment sa poupe dorée, ses banderoles jau-

nos et bleies Mui oîtnient dAns lair i ele les examina ecmme une chose
que on cherche à recenltatre, puis elle revint toute soitaire verser des lor-
mes dains sa caane.

Durant trois années, cill n'entendit parler de rien. Queiqes nlavires pas-
nicit bien nu a , mais sans s'approcher jamais de la eôuc. Un jour ce-
pendat il v en cut un qui mit à l'antre; soit qu'il fMt à une grande distance,
znt ru'il restait emveloppé par une lrume épaisc, e 'apercevait à peine ; il
uemlait nitendlre ; ;I paraissait contempler le rivrge de loin, mais il n'appro-
ehih ps. Dtrait la nuit, les butmes se dissipérent, le vcnt dcvint froid et
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éiolent, les vagues s'eegourdirent, la lame cessa de se plaindre au sein des
criques profondes ; la baie, 'injmjene mer présentaient une surface polie.
un plancher solide .que les rennes traversaient en courant, et où se reposai
celtte ois l'oiseau marin. L'ijnmobitlit du nvire s'exj:iquait maintentj :

Sa large coque était prise au ili:ieul îles laces ; étmit-ce un navuie inconnu 
était-ce celui qui portait le jeune VoltT ? JanIna n'en etait point sûre.

Cependant le soir, comme elle oteignait le foer. et qu'ele s'apprêtait à
taire la dernière prière du jOur, la porte e'uvrît tout I coup, oloT. son ils,
se jetait dlans ses bras.

-Mère !....
-Oh ! te voilà. mon VoIf'
-Le navire était à la côte, pourtant je t'espérais point vous voir de bien

longltps !...
-Les glaces vous rtaitje l si.
-Les glaces ? eh ! ttî les glaces que sont-elles .ou..r le a-

telot qui veut voir sa rum rienon riet ; nii i y a laiciue qui wi
pts terrible qte tjout cela, et j'ai atlilire à ou Capitune qui est ii barbare.

Pour une faute toute lé 2r lucroiriez-vous, il m'a Condamné à garder le
navire pendant que nous touchetrio rstu loh tême u ceerait tou:

près du pays, en face de la cabane de ma pauvre mère.
-- Quoi! se pourrait-il ? Et comment as-tiu fait alors ?
-- Je croie même qu'il sWet 1'ait un barbzre plaisir. le mech:ant qu'il est, île

muidller en présence de nos nmnagnee ; mais lorsque le vent i'est levé, que
les brumes se sont dissipées, laissant à itu le rivage, quand j.i reconnu nos

t>rêts de bouleaux, nos roches grises, le torrelu qui se brise dans la baie, y
me suis dit: Na mère et là mur le versant du ravin, et je n'y ai plts tenu :

dîl'leurs la mer a des glaçons épais, je euis hardi et léger, je la reverrai, oui,
je la reverrai !

Jannia, la fauvre femme, ne se lassait point d'admirer son fs ; elle le re-
trouvait grand et Art ; le chapeau brillant, la ceinture du rnarin lui allaient à
ra'ir ; il avait pris cette allure intrépide, ce gette hardi qià lui rappelait 

Imuvre mari. Elle le comblait de carestes, le faisait aseuir au îiyver qcui'e
avaut ranimé, le plaçait cur le siége qu'avait occupé son père, préparait de
ses mains le festin de la claumiére ; dans sa joie elle ne se contenit Pu
La nuit s'écoulait rapide et joyeuse au sein de la petite fanille, quand des
voisins heurtèrent tout à coup à la porte de la cabane, en eerian t:--Le vet

ng souile plus au pôle; le vent a réchauftïé la ruer, les gaces crient et roi,
pent de tutes parts!

-- Mon Dieu ! mon Dieu ! s'écrie à son tour le jeune marin, je sti parti
migré la défense du capitaine, et il fatut que je retourne at plus vite eas
quon m'aperçoive.

Et il s'avance sur le rivage. Là, il 'arrete, car la iner gride. le miroir
dtr et poli sur lequel d est venu se ropt dla ns tou les sens avec. un tracas hur-
rible. Pourtant il fatut faire une bonne bene avant d'arriver jusqi'au navir'.

En entendant crier les riaces. tes vu'sins eux. ailes toument à genoux, !e
t.pplient de ne point partir ; en voyant le péril qui lh menice, en proileauan

ses regardls sur in vatte mer qui ,eîî.bie hurler dans le fond des tîbime, l
hésite, puis il leur di :

-Savez-vous que le capitaine, inexorable, fat pendre ceux qtui déîser:enu;
il y en a un qui est mort au boat d'une vergue il i' a pas encore un mai :
tels est le sort qui m'attend si je ne suis pas daus ma cabIne avant que ait-
rore rougisse le ciel.

S mère alors semble le presser de partir; riais quand elle a icoute rugir
urn instant le outrie sans fond, elle se pend à son bias de toutes ses tunes;

elle y enfonce pour ainsi dire ses onries ; elle le retient avec les dents par le
pan de son habit, tant elle a peur de lS voir d-cendre vivant dans cette hor-
ribie tombe, tant elle crairit de le voir iîsparaître sous ces glaçons, -att,

pouvoir lui porter secours. Cependant corniirne il lui réptte:--Ala né, e,
ma mère, la mort mn'attend, une est certainue l'autre ofme quelque imnce

de salut-clle se détache de ses véteuent elle court dans sa enbalsr. elle
relient avec une conque à la niain. et la présentat à son ils, ele lui dt :

-- Ele appartenait à ton père, c'et le seil soUvenir quid m'ait ai-se
lrsquî' conduisait un esqpf à la mer, au mieu e la brumieja conqle scu-

le mannroçait son retour. P;enls-la avec toi ; si, st les l u l. ucn

péril ne t'ernvirone, laisse la suspendue à tt cô:é, et pt..r pel qie d- :a in-
ger atpproce. fais-la retentir avec îlus 1- i mi de ture, semln que d;himo
t'entrainla et mennaro de t'englouir ; alors Ios redumiromns um rres

pour que le ciel aft puti rde no-.
Et tout en pleura, t. et crtnnue par Un mouivment convu! f, ele le re-

pousse vers la ner.Le matot s'élance hardinet; penuluîtiemnu.un vit
au milieu de l'orbre, comme un point noir qui alit d Mn gaçon à un autre
puis on ne vit phS rien. On écouta.... Llbime seul usiit onetire e u-
gissements. On écoula encoe.. La imnque, cette f4s, countença à rmentir.

On regarda la rner ; un vent plus tiède mettait déja les 'aces en tmvemet.
et à rnesîire qit'eiles fuyaIent sous I ha'e- thi ivent, la conque sonore reten-

ti'-ait lu ctué où le' chassait Fon ofie impétueux. Le matelotiuiit parti,
allant vers l'occident. et le bruit sinistre de 'instriument ne cessait de rtentir
vers le- pôle. C«dtait une voix ingbre' qui semAblai ier tu ii niliu de omrn-
bres. " Les g!aces romnpes m'emportent ti lion, et je ne verrai pis le n-
vae, ni le navire." A iesmire que" le vent souillai. l'e- a ecents ''lbgna Iuenl
davantage ; toute la nuit Ps retent:rent. Coittnire luimrore éc!airait à pein: le

viite sp ·ctacle de la rnr, ils firent eteindre une paiteu déchirante; puis ni
eumendit plus rien, que les glaces qui se brisaierit avec un fracas horrible.

Quand le jour vint, le navire nvait il spart ; sur la plaine des eaux, pas la
moindre trace Il matelot ; j:amais plus mI n'entendit parler de lui.

Depuis. la pauîvre mère a atixîmieelc quelques jirr lui figrenît Lun tom-
beau ; e a plant dessus une ?h:ie croix de bônèe, et lorqie la vauie,
Vienintl'ser plus tonieu ntre ls Wtpes son vims:.ement de glace,di

terups que la nuit est noire, Jiannutaz vent prier. P'ar montus elle évolue,
et s'écrie : " z pas au loin ces sens déchiranlts ! Vl bien
ne lPu bliez pas, c'et la coneue m/u flr/pasî." Ic r:s ': l A a.> n1.

COLLEGE DE 'IIAlII3LY.
LEs exencIers TrerUMes nU Cou.nCt DM Ct.M. auroît lieu le

17 et 18 du prsent. Les parenm îes du vi-e, et les diu, le educatioîn eont

priés d'y as-sis-er. Le.s vacances ou nen'ernt iiiuîeîiia'teimeint tîprès la1 di:--
tribution solenielle des prix, et ha rentreî des classes se terA le 6 mpmepebre
prochain. F. CIHOLETTE, P. .

College de CIamjubly, ler. ju.liet.-3f.

A VENDREM A Cl UIR- A[T
2':TIT A3Umrr ME MMOGInArmIr. IrHIsTorf DU cAZZADA.
-uivI de quelquesQsNo'tes Gan> ic a1.ts pour (ii il,!r u:cr en/fls l'c-
lde de la l ane a-nlaisc à 'unage des Ecole's du diocèse. ]ère. édhiion.

Prix. I 5 sols.

Alonrtral, 23 juin IS-13.
-o----

LE SOUSSIGN I a l'honur de prvnrlieurs les EcUlA&sistiques
Il n amenW de Friance un aseortiment d'OllN E.i ENIS potir ie <'ils

pourront vour chez J. D. D EnNann. cer.. rue St.Pal, ronssiomt en :
Chanleliers d'autel et Croix a-sortie-. Chandeiera daccolytes puur hanes

d'muvre et Croix.
Flatubeaux et virandmles pour alm di St. Sacrrment, ar'ntés et iré-.

Eneensoirs et Navees argentés et i vrant ; Cibîires, Capees et O,:en-
aoirs de diveres grandeurs, enp nrget et argent dIré ; d'autres ai ce pied et
:'es en irnze durc et aret .

Des Crix de pro.eion de div erseî gram!-urs. arg:iîtee et rayons dîrsi-
des Bénitiers el GuPlls aîret. dem L:npem pur cl mi.

Des u retes e ut et tuit drn, te c les pla:ebun t a-re en argent
.u en brnmze; des B3ites aux : :unte-Ilui!e en a ni:t de. Courormne pour

OstetMir. lrées, et c.. e.. etc.
Sous peu de jmurs un Wrüé riebe aortiment îde ebauh!es, ''!on or fin t

irodées. des aules en hautne ave brt, ries très riches. mes .urp!is pareil<
!es etales paîtorales tihe et autres u1tq i -ermî,t renis a lesuiuîru h

Ececsia.tiqiues à des prix ires modérés. Lencivois seront lais :.ur la
dent-unle et déciernon.

Moutréal, 0e 23 juin 103. F. DlE Al(YNTRA V EL.

Ivnrs NouvrAt:z.
LE SOUSSIG NE viont de recevir une blb. c'îlleimin de

S i I 1) E , I. il i G f t .\', J) . rU I T1' N. - E DE -
CI - E , L IT T E R? .1 T U R R- 'c A'r. A'c.

IAGES, CHA.PE LeTS, lr- DA LLES, &c. & (l. &c.
l sec.ag ü l'ordinaire de prî'parî r dle, li:tuî.,L- île P.rou -e dle 12 it

4Ud fetuillet-.
Montréal, 15 Nov., 1842. E. R. FABRE.

î.E
T 1 A W 1 A T U P- G 2.

E titVolume uou=iMui t ni-cci(leubns cire Lurm-r s end i la Librarie dc

nUE St-r. PAiU t. v'i-M-v'its ut'itîi. îtC Asco,
Et ev: ia diqrcas Librair 'de' reut. uiill.

Nou vrt.rE ô:rrN ,Mt: . t:. nri a (t '- r t : iI: tî:s t'Itt i: t,s C L as v i:rsT
M !rSs :, ý' r'1I Ju:s i ILL: tS m .a u :

LEs ?.Rraxtcs se pubbett ux flfi, i *li- l i.nn , j nIrdi IL, Vendredi.
L pix de I':.bon ime d'aa\lu vance. t d quàiii e :riss pt pour

tannée. et CiN u e i tU:x 1 p r Un l se. :,t ( i reçoitl point iilIlt etit
cour moins ih. ix mît. L&u abinn. um u-tient 'reseur de sou-eriro :m

JournLoi ivnt n d aVs Un tis o V:u, y:rion de 1.or aboiîinnementuid

On ,.'abninite aui burieauti du l r e su. Dlnis, à lontréal, et chez
S. Fatilu:, et Lr i:o os., :i e d ic v, villm'.

Pi me ,s anniu.-Six lignesu 't nu dimi, Ire. insertion, 2e. Gal.
Chaque inîertionî subeqi ute, 7; d.

Dix ligne et aiu-dussous, I re. lis r:îi n, 3s. 4ut.

Chaue insuertion su üuet, 0d.
Aui-dessde il ix li es lue, inur tn par ligne, 4d.

Clhauue inertion sub-iut, Id.

Pn=orr.tû: n. J. C. P JIN CF,
I.:urm.x'tç C: ru .. A. PLJNGUE:T.

P-rite. ut' CE: d. .tt


